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fondateur du christianisme nous a fait un précepte; car ces e
heureux que l'on trompe autour de nous sont nos frères ; co
nous ils ont pour père ce Dieu qu'on leur apprend à renier; coui
nous ils sont appelés à l'héritage dont on veut leur ravir l'es
rance. Nous le devons au nom de la civilisation et de la morale'
qui s'abiment nécessairement dès qu'on cache à la société la vye

de la Providence divine et de la responsabilité humaine. Nous le
devons enfin pour l'honneur même de la science; car on la désho
noie quand on la met au service de l'orgueil et de toutes les pa
sions révoltées, quand on la fait mentir aux ignorants, fausse,
leur conscience, étouffer en eux les convictions qui les élèvent, el
et montrer " à l'espoir du vice l'asile horrible du néant. "

Ce devoir incombe particulièrement aux philosophes et aUi
savants ; car c'est sur leur commune frontière que l'erreur a
aujourd'hui. C'est là qu'affluent les révoltés, parce que les terre
voisines récemment découvertes, encore mal connues, sont er
théâtre excellent pour leurs exploits nocturnes. Pour en P a
le pays les honnêtes gens ne doivent pas se contenter d'y faire
police, d'examiner les papiers des aventuriers, et d'arrêter
malfaiteurs; ils doivent en outre défricher, bâtir, dresser
cartes, établir des communications. En d'autres termes, il ue Çr
pas se contenterde réfuter les erreurs,il faut directement contri >
à la découverte des vérités; il faut vulgariser ces parties te
science à l'usage des philospohes, il faut répandre en même g
des vraies notions philosophiques parmi les savants. La dreo
ne suffit pas, il faut songer à la colonisation. Si la premie tae
une nécessité peut-être plus urgente, la seconde est un avaart es
certainement plus durable. Nous croyons que plusieurs P3
de la philosophie peuvent aujourd'hui, grâce à certaines déco
vertes scientifiques, gagner en clarté et en précision. POUqaif
négligerions-nous ce progrès ? Tout le monde en profitera ,
les adversaires de la vérité. Sans doute il y a des sujets o
ne doit pas se hâter d'innover; et, après la théologie, c'est P t,
blement la philosophie qui exige sous ce rapport le pls .
dence, de modération et, je dirai même, de modestie. Mais' e
pas moins vrai qu'aucune branche des cônnaissances huil a
n'est condamnée à l'immobilité. Partout le progrès est la r
pense promise au travail et à la recherche. cr l

Le progrès est quelque chose de plus ; c'est une force, j
donne de l'autorité. C'est au progrès réalisé par elle e
science doit une partie de sa puissance sociale. Les adve
que nous avons à combattre le savent bien.; aussi ils eti
pas de s'en attribuer le monopole. Ceux-là même qui s'in


